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Nature tient ouvert constamment devant nos yeux, degagcls des
taares anciennes ; nous savons maintenant cc quo nous
sommes on r6alit6 et quelle est noire situation clans l'univers.
L'astronomie déroule ses splendides panoramas (levant notre
esprit 6bloui par ces magnificences; elle nous montre la Terre
comma un globule microscopique voguant clans l'inflni et
suspendu sur le puissant réseau de l'attraction solaire ; la
physique nous apprend les propri6t6s des corps, la gclom6trie

les mesure, le calcul les peso, Ia chimie nous en dévoile l'in-
time structure et l'histoire naturelle nous montre la chaine.

qui relie l'une . A l'autre chacune des cr6atures et des productions

terrestres ; enfin, et au-dessus de tout rayonne la philosophic
qui nous apprend a estimer chaque chose a sa juste valeur.

11 m'a paru intéressant de revoir, depuis leur origine,

principaux travaux accomplis par l'humanité pour r6pondre

chacun de ses besoins, et de cette idée résulte le livre que
j'ose offrir aujourd'hui au public.

Lorsque l'homme prehistorique, 	 c'est-à--dire celui qui no
nous est connu que par les fouilles récentes et les ossements
découverts par les anthropologistes, lorsque l'homme primitif
vivait a l'état do v6ritable bete sauvage dans les forets du
vieux monde, il no connaissait d'autres besoins que ceux dictes
par la vie materielle et les appetits de sa brutale nature : la

faim et la soif -seulement. Mais dejA, ion esprit inculte • s'aait
6veill6 ;. la lutte pour la vie demandait d'autres ressources
que cellos fournies par sa nature seule : un inventeur surgit

done, et, par la creation de la Niche de silex, ii data ses
congenéres d'une arme de d6fense et d'attaque propre A rendro

la, vie matdrielle moins ardue et a r6tablir-1'6quilibre des forces
entre les animaux feroces et l'llomme.

Plus tard, quand les sauvages peuplades eurent quitté les
profondes forêts qui avaient 6t6 leur berceau et qu'elles se furent
un peu d6grossies, elles ressentirent d'autres besoins et les plus
imp6rieux furent sans doute de se garantir des injures de l'air
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et s intemperiesdes saisons. D'abord eaux des animaux

tues h la chasse suffirent, puis, clevenant plus délicats, ces

hommes imaginerent de filer la laine et d'en fabriquer des

etoffes A l'aide de métie s , probablement tres-rudimentaires

d'abord. Ensuite, ils voulurent vavoir des endroits propices pour
se retirer avec leurs famines; de tisseurs, ils se firent maçons :

l'art de la construction fut Créé et c'est de cette époque que date

certainement le commencement de la famille qui a eu une si
grande influence sur les destinées de l'humanite.

Lorsque le toit fut élevé, la hutte famille fon lee, le

goût dut s'épurer, les moeurs • devenir mains tyres et moins

brutales, la vie matérielle moins grossiere et moins sauvage.

Les peuples habitant les plaines fertiles devinrent donc insensi-

blement pasteurs errants,. ou, se fixant au sol; agriculteurs

demandant a la terre de leur fournir une nourriture moins

grossière que la viande crue et saignante. L'agriculture devint

le jardinage, et l'homme put vivre de fruits, de légumes r et de

pain de céréales. Lors de l'apparition de la charrue, invention

de paix, symbole de travail, la vie etait devenue douce et pure.

Les sciences d'observation naquirent, les beaux-arts apparurent,

et si, comme a l'epoque do sa grossière barbarie primitive,

l'humanit6 s'entretuait toujours (sans doute pour n'en pas

perdre l'excellente habitude), il faut avouer qu'un grand pas

avait été accompli : le langage 6crit avait etc invente et les

ips historiques commencaient.

Au fur et a mesure que les siècles 'écoulaient, la barbarie

faisait, place a la civilisation , dans certaines régions plus

favorisees. Successivement rEgypte, la Grece et Rome devin-

rent les reines du monde et brillerent d'un vif eclat. La

philosophie , la poesie rayonnaient d'idéal , et le progres

marchait. Chaque jour marquait une nouvelle conquête du génie

humain sur la matière et transmettait aux générations suivantus

un faisceau plus complet d'observations fécondes.

Le dernier progres, le plus utile de tous, dont l'humanité ait
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profite, est le Livre, véritable outil de civili, 	 C'est, lui
ouvert los intelligences, qui a révélé a tous les idées

penseurs, les inventions des savants, qui a répandu la vérité
et le savoir dans les masses. Benis soient Gutenberg et les

continuateurs do son oeuvre, qui ont diffuse les connaissances
acquises par do longs siècles d'études et do meditations : ils ont

véritablement renove le vieux monde et créé le plus puissant
levier do progrès qui existe.

Le present ouvrage est don	 revue de toutes les merveilles
eees par le genie humain pour faire face a ses multiples

besoins : matériels et intellectuels. Nous prendrons l'humanité

son début misérable et nous la suivrons, clans chacune des

branches ou son activité s'est exercée, jusqu'aux splendeurs du
diX-neuvième siècle ; rien n'est plus intéressant que les develop-
pements successifs pris par chaque invention pour en arriver

la civilisation raffinée dont nous jouissons actuellement et ils
constituent un grand enseignenient qui nous prouve
de l'axiome' si connu :

Labor improbus	 nia vincit. »
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Depuis la naissance	 la terre, depuis 	 l'dpoque	 ulee,
cletaphde de la nebuleuse solaire, elle exista comma planete, ou

elle se condensa en globe, se refroidit, se solidifia et devint

habitable, tant de millions d'annees ont	 se succéder qua

istoire tout entiere de l'hurnanitd s'evanouit devant cc cycle

L'histoire humaine ne reprdsente certainement

qu'une faible partie de la pdriode gdologique contemporaine. En

accordant au minimum cent mille ans d'age a l'epoque actuelle

quo ses caracteres signalent comme etant la quatrieme depuis

le commencement de notre monde, et qui porte en g6ologie le

nom d'cpoque quaternaire, l'age tertiaire aurait dure trois cent

mille ans, l'age secondaire douze cent mille et Pdpoque primaire

plus de trois millions d'anndes. C'est done, au minimum, un total

de quatre millions sept cent mille années depuis l'origine des

esp6ces animales et v4g6tales. Mais ces époques avaient dtd
prdceddes elles-memes d'un age primordial, pendant lequel la

Vie naissante n'était repr6sentde quo par ses rudiments primi-
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tik, par los osp6c0s inferieu LOS : alguos, crustaces, mollusques,
invertares, et cot Age primordial parai 1; occuper les cinquante-
trois conti6mos do l'epaisseur des formations g6ologiques, ce qui
lui donnerait, a l'echolle precedent°, cinq millions trois cent
mille ans pour lui soul. Qu'est-co quo l'histoire tout entière do

l'humanit6 devant cos siècles accumules! Un eclair, le song°

d'un instant!
Aujourd'hui cette theorie, appuyee sur des faits et des decou-

vertes irrefutables, parait 3tro l'expression do la v6rite- En
fouillant les tombeaux do la terre, le genie humain a su ressus-

citer les habitants &ranges d'un monde disparu. A l'ordre de la

science moderne, les animaux antediluvians se sont leves de.
leurs noirs et profonds sepuleres; ils sont sortis en foule de s
carrières, des puits de mine, des-tunnels, de toutes les fouilles
et ont reparu ala lumière du jour, nous revelant,tout d'un coup

les formes 'êtranges et rudimentaires des êtres qui nous ont

preced6s. L'homme actuel n'est que la plus haute branche do

l'arbre genealogique de la nature, dont les racines plongent
dans la terre commune et qui est . forme dc toutes ces espèces,
en apparences si différentes, Mais en realite si voisines les unes'

des autres.
« Ainsi, clans l'echelle des temps, on voit, suivant les theories

admises aujourd'hui par les savants les plus. clignes de foi, les
animaux se perfectionner. Pendant l'epoque primordiale on ne

rencontre d'abord que des êtres invertebres fiottant dans les
eaux encore tièdes des mers primitives. Vers la fin de cetto
époque geologique, pendant la period° silurienne, voit

apparaltre les premiers poissons, mais seulement les cartilagi-

neux, les poissons osseux no devant venir quo bien longtemps
apres. Pendant la periode primaire caracterisee par l'etablisse-
ment de la vegetation houillère, commencent les grossiers
amphibies, les lourds reptiles et les crustaces. Pendant des
millions d'annees, le règne animal reste pauvro, les habitants
de la terre sont sourds, muets et sans sexe; puis, les conditions
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do la vie continuant h so perfectionner, ces animaux se modifient

et se diversifient on espèces distinctos. Les reptiles se sont

developpes, l'aile supporte l'oiseau dans les airs; les premiers

mammifères, les marsupiaux, habitent les forets. Pendant l'âge

tertiaire, les serpents se détachent tout a fait des reptiles en

perdant leurs pattes (dont les soudures primitives sont encore

visibles aujourd'hui), le reptile-oiseau, l'arcliceopterix disparait.
Les ancetres des simiens se développent sur les continents en

même temps que les fortes especes animates. Enfin l'homme

apparait, semblable a l'animal par sa constitution anatomique,

mais incomparablement plus élevé dans-rechelle du progrès, et

destine 'a dominer un jour le monde par la grandeur de son
intelligence. L'esprit humain brille enfin sur la terre, contem-

ple, percoit, reflechit, pense, raisonne. Dans l'histoire de la

planete, l'homme a etc le premier entretien de la nature avec

Dieu (1). »

Au debut done de son existence, au commencement de la

periode quaternaire, la derni6re dans l'echelle des temps, le

premier soin de l'homme préhistorique dut etre de se nourrir. Ii

put se sustenter d'abord des oeufs des oiseaux, des vegetaux

nutritifs, puis reconnaissant que la chair donne des forces,

retablit la puissance musculaire depensee et entretient mieux la
vie, il fit la chasse aux animaux inferieurs, d'abord en les

atteignant a la course, puis en les frappant de loin au moyen do

pierres lan3ees a la main.
La premiere invention humaine, qui a démontre l'abimo

nse existant entre l'homme et les autres creatures, a Re,

ainsi qu'on l'a reconnu, une arme, hi hactio do pierre. Cetto

hache, fut d'abord un simple silex attache au bout d'un baton,

arrache a un arbro quelconquo, h l'aide do fibres animales on

vegetates, puis, avec lo temps, cotte arme so perfectionna et
donna naissancenaissancoà plusieurs autres outils.

Les peuples vivant dans les coni,r6es tornp6r6es tors do

(I) Camillo Flammarion. I.o momlo avant lit criial lo la I'llonime.
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l'epoque ghlogique glutton-mire, (lite do la Madetaine, se refu-

giaiont la nuit ci; pendant l'hiver, dans dos grottos oi l'on a
retrouve des traces do lour industrio des silex taillés do
manière i los rendre plus tranchants et, plus pointus, ce qui
suppose la possession d'outils pour la taille. Dans une autro

cavern°, habitue posteriourome,nt h, La Madelaine, it Solutre, on

a rencontre des pointos do lances et do nchos on silex entière-

ment : taill6os sur los cleux faces, cc gni constitue un ouvrage
pour l'exécution duquel une grande adresse etait nécessaire.

Dans des grottes, datant de la meme époque géologique, on a
frouve un grand nombre d'objets de pierre qui nous confondent

d'admiration. Ce sont des grattoirs, des couteaux, leg6rement
courbés leur partie inferieure pour s'insérer dans un manche,-

de très .. petites flèches, triangulaires , ou aplaties, des outils
spéciaux pour la fabrication de ces armes, et enfiri des, plaques
de schiste ou d'os portant des representations plus ou moins

grossières d'hommes ou d'animaux. D'après ces trouvailles, on
pourrait donc conclure quo la race humaine de cette epoque
etait parvenue a un etat assez avance de comprehension et

d'intelligenco relative. Mais sos moeurs paraissent avoir ete
violentes et retat social auquel cetto race etait arrivee, etait
certainement bien loin de ce qu'on peut appeler une civilisation,
malgré l'instinct artistique developpe dont elle faisait preuve.

Parmi los cranes decouverts dans certains terrains do forma-
tion, on en trouvo beaucoup do mutiles. Mais c'est aux habitudes
guerrières des hommes do cette epoque qu'est dQ lo soin met.-
Ncilleux apporte a la fabrication des armes en os, et il a (Ad
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prouve quo	 e benerale, le poids,cl'c^uverture des
pointes do Solutre etaient calcules de maniere A, s'adapter aux
diverses distances de tir.

Entre l'epoque quaternaire et l'epoque recente, il existe uno
solution do continuite assez bizarre ; los cavernes cessent brus-

habitées pour no plus servir quo de lieu de
u de stationnement	 ne domestique disparait

blit sa domination sur le bce 	 mouton.
stinvente et, pendant l'époque néolithique qui
on voit successivement apparaistre la poterie, indis-

pensable pour la cuisson des legumes, la hache de pierre polio
t differents autres outils qui prouvent une vie sedentaire et

civilisee.
n pierre -polio	 type tout a fait differe

ns outils. Au lieu de trancher par le bout pointu,
z'on s'en servait. Elle etait emmanchee,
ux, dans du bois de cerf. Elle pouvait

d'arme.	 s ne croyons pas que comme arme
ait pu constituer pour ceux qui 1'import6rent une superiorite
reelle sur les peuplades clair-semees de rage du renne. Elle

ait plas souvent fabriquee en pierre dure, comme la serpen-
ephrite... qu'en silex.

que se rapportent toutes 1
pierre Elle' resta longtemps l'objet de supers
subsiste des races encore visibles aujourd'hui dan

ays.
L' état de civilisation, les nceurs, les coutumes des peuples

neolithique	 nous mit revele pour la premiere fois par la
decouverte des cites lacustres de Suisse, découverte qui eut l • u,

Zaborowski en 1853.
Pendant l'hiver do cetto armee dit	 savant auquel

empruntons les details qui suivent, les habitants du villr
voulant conquerir du terrain sur les eaux abaissees du

r- urich, trouvbrent au-dessous d'un depOt superfleiel do

se'pulture
et 'lona in
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boue jamAtre Imo couch() d'espece d'argile sablonneuse, • colorée

on noir par une grand() quantite de matiere organique, et dans
laquelle etaient plantes dos pieux. Elle renfermait aussi une

grande quantite d'instruments do silex, d'os, de corne, des vases

grossiers d'argile crue, une poile d'ambre jaune, une boule
bronze, des noisettes cassees, enfin la partie supérieure d'un

cane humain.

Le docteur Keller, on voyant ces objets, comprit immédia-
tement- l'importance d'une telle decouverte. Les pieux auxquels

depuis longtemps les pêcheurs clechiraiont partout leurs filets
etaient, pensa-t-il, des pilotis. Des populations connaissant A

peine les-metaux devaient avoir bah boums habitations an-dessus
des lacs. II ne se trompait pas. Car, A l'heure qu'il est, on le sait,

outre qu'il n'y a pas de lac ou de tourbière qui no renferme des .•
pilotis clans la plaine suisse s'étendant entre les Alpes et le Jura, •
on en a encore decouvert en Italie, en Allenaagne, en France... •

Ceux de la Suisse remontent pour la plupart au milieu de
l'epoque de la pierre polio. Quelques-uns. renferment des métaux»
Certaines stations lacustres ont memo été habitées jusqu'à rage

du fer. Mais presque toutes celles de l'Est ne	 l'ont	 que
pendant l'epoque neolithique. En tete viennent celles, du lac do
Constance, au nombre de plus de trente; celles de Moosseeclorf,

de Wauwyl, do Meilen, de Wangen, de Robenhausen. C'est memo

cette dernière qui, -plus completement étudiée, a donne Ia.
meilleure caracteristique industrielle de cette époque. Aussi
M. de Mortillet lui a-t-il donne le nom d'epoque robenhau-

sienne.
Ces stations ont quelquefois une étendue o . Celle de

Merges, de repoque du bronze, clans le lac de Geneve, n'a pas

moins de 60,000 metres de superficie. • Et. l'on a calcule qu'au
seul village do Wangen, dans le lac do Constance, il a ete plant6
au moins 40,000 pilotis, travail prodigieux, quand on songe que
do pauvres outils do pierre ont clü y suffirel

Les pilotis, epais, furent formes d'abord do troncs entiers
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dont l'extrdmitd a 6t6 brusquement fondue apres avoir dtd
entaillee circulairement. A l'Age du bronze, ces troncs sont
souvent partagds en quatro.

'LA oiI le fond rocheux du lac n'a pas permis de los planter,
ils sont retenus par des amas de pierre artificiels, et ces envier-
rernents s'elevent quelquefois au-dessus de l'eau. La soliditd
des pilotis etait assurde, m8me lorsqu'ils étaient enfonces do
plusieurs pieds dans le sol du lac, par une sdrie de planchers
entre lesquels on entassait de l'argile et de menus branchages.
Ce mode de construction est le m idine qui est employe, de nos
jours, par certains sauvages, tels que ceui de la Nouvelle-Guinde,
pour l'édification de leurs villages et l'on en construisait encore
de semblables en Europe aux premat.es dpoques de l'histoire,
au témoignage d"1-16rodote, et cela surtout A cause de la sdcuritd
qu'offraient ces refuges contre les eianemis.

En depit de leur situation au milieu des eaux, le feu (levait se
mettre aisdment dans ces habitations. Beaucoup de pilotis sont
en effet carbonises; et l'on trouve entre eux des amas de cendre
et de charbon. Mais c'est grace a ces incendies quo nombre

d'objets, ont pu nous parvenir. Des vases pleins d'aliments, tout
le matdriel et les provisions de villages entiers sont ainsi tombes
au fond de l'eau. Des filets de Oche ont ete recueillis dans le lac
de Robenhausen.

Ils n'auraient pu traverser intacts un nombre aussi consid6-
rable d'annees sans cette circonstance que, pendant que les
cabanes les objets entassés a l'interieur ne pouvaient,
auto d'air, que se carboniser. Ils se recouvraient en male

s d'une couche goudronneuse qui les préservait de la,
destruction une fois dans l'eau.

A Meilen, Moosseedorf, Wangen., on a trouve de grandes
quantités de grains de froment sans glume, de la forme et de la
grosseur de notre froment actuel. A Wangen, les dpis dtaient
nombreux ainsi quo les grains battus en grands tas rapproclids
les uns des autres. L'orge a six rangs y dtait dgalomont très-

2



@in@y
18	 LES paonats DE L ' INDUSTRIE HUMAINE.

commune, ot c'ost aussi colle qui a 60 lo plus frequernment

cultiveo dans l'antiquite.
Outre Forgo ot le froment, les habitants des pilotis cultivaient

tine variete de lin court, dont ils faisaient des fils et des cordes
pour lours engins de pêche, ainsi quo des etoffes. Leurs plus

anciennes etoffes sont tressdes. Lo tissage ne leur fut pas connu

. des le debut. Ils le trouvérent sans doute après bien des talon-

. noments. On peut voir des echantillons de ces etoffes, ainsi que
de tous les autres objets, pain, froment, filet.., que nous venons
de mentionner, au Muse() de Saint-Germain.

On n'a aucune indication sur la faon dont ils cultivaient
sol. Mais on suppose qu'ils employaient comma charrue un tronc

d'arbre a branche recourbee, comme l'on fait, a notre connais-.

sauce, et comme le font encore nombre de peuples..

n'est pas probable que ces peuples aient en des arbres

fruitiers, cependant on a retrouvé de S poires et des pommes

carbonisées et qui paraissaient avoir été desséchées dans le but
de composer des provisions d'hiver, ainsi que des noisettes et

des faines ramassees auprès. Ils avaient, avons-nous dit,
domestique le chien , l'urus ancêtre du bceuf actuel et ils

avaient invente la laiterie.
Dans plusieurs stations, on a retrouve des vases perCes' usqu'fr

la base do series do trous qui les rendaient impropres a recevoir
des liquides ; mais ils pouvaient servir retenir la partie caillée
du lait, en laissant egoutter.le petit lait. Ii parait done certain

que l'homme abandonna peu A peu la chasse pour la pêche
:l'agriculture, l'eleve des bestiaux ; ainsi so sont affermies les
deux bases essentielles de toute civilisation : l'agriculture et

l'asservissement des animaux , qui concourent A affranchir
l'homme de l'absorbante necessite de courir chaque jour après
une nourriture incertaine. Maintenant le travail d'une partie de
l'annee suffira pour assurer la subsistance do l'annee entiere ; la
propriete se developpera en memo temps quo le desir d'accu-
muler, et l'esprit humain, 61e yard; d'un degre, pourra s'appliquer
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oignement	 il se trouve,	 nc qu'une seule
Coe primitive 

a, 

la surface de la

	

	 ne see
'u de l'animalit6 no marche plu

rudiments d'un langagearticule. Mais, a la longue les

énormes changements dans le climat et la configuration des

continents qui se procluisiren la modinrent a son avantage.

-aces humain	 'es et se dispersérent a la sur-
du globe pour fonnier les plus ancienriesTeuplades, agricoles

ou nomades, dont le souvenir historique soit venu 'à nous.

Aujourd'hui, on peut remarquer qu'un mouvement inverse s'ac-

centue et que les races, au lieu de se diversifier, tendent a

venir au contraire a l'unit6 échanges de plus en

plus fr6quentS aux m6lang s de plus en plus in

s'operen

De nos jours, bien des peuples restent en	 Tas-

niens les Peaux-Rouges, les Polyn6siens, petit a pe it dispa-

raissen	 t disparu, a une autre epoque, -les `1Vlecles, le

Perses et les Assyriens. Et il en sera ainsi, probableMent, jus-

'au jour ou la te 	 habitee par un peuple unique, parlant

une seule et meme langue et beaucoup plus intelligent que n'est

aujourd'hui la nation la plus 6clair6e.

Notre passé préhistorique nous fournit done d

pour croire au progres et recherc

empressement. Nous voyons l'hom ne partir d'un 6tat

mis6rable que les populations actuelles les plus avilies no n
donnent qu'une idee imparfaite. Nous le voyons lutter, con

un milieu	 et animal terrible, z.,,vec des armes si

qu'elles nous laisseraient, nous les hommes d'au-
m3me dans de Won meilleures conditions

cependant l'homme primitif 	 pC	 peu

et se l'estdifficult6s; il	 dompt6	 atu

motifs puls-

avec

tellement .
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assujetio. ii a pris possession du monde on lo façonnant a ses
bosoins. =El y règne maintenant sans partage, et la puissance do
son action s'accrat sur lui tous les jours. Ayant tant obtenu
déjà, il pout tant attendre du progrès.

Le passe préhistorique do l'homme nous donne, pour l'avenir
de l'humanité, dos esperances immenses.

Revenant a cette epoque, et pour on terminer avec elle,
disons quo les premieres tribus sauvages quo l'historien ren-
contre a la tête de toutes les nations, ne subsist6rent d'abord
quo par, droit d'élection naturelle, autrement dit, droit du plus
fort. Avant de savoir parler, avant d'avoir imagine aucun art,
avant d'avoir -pense même, ces peuplades durent lutter contre
les animaux et les hommes pour conquérir les elements de leur
existence ou s'assurer la possession d'un. territoire. Tantôt
defensive, tantôt offensive, cette guerre dont le seul but était
alors d'acquerir aux combattants les moyens d'une vie assurée,
fonda les premiers droits et los premiers pouvoirs. Les tribus
grandirent, chang6rent de territoire, inquietees par les fleaux
de la nature ou attirees par l'apPtIt d'une vie plus heureuse;
elles se succederent, établirent la patrie et la nationalité, et,
loin ‘de laisser dans les appétits primitifs la guerre qui en était
nee, elles nourrirent chacune ce monstre dévorant qui devait
avec l'âge se faire plus grand et plus terrible encore, au point
d'absorber le meilleur du travail de la nation, et de créer a tons
les Etats des charges ecrasantes pour l'entretien de leurs arindes
permanentes.

Avec les ressources trop ingenieuses d'une science odieuse,
ce fleau a pris une ampleur encore plus , considerable. A la hache
de silex ont succede des armes do plus en plus perfectionnees
pour en arriver a la destruction sure et rapid°, presque math&
matiquo du plus grand nombre d'hommes a la Ibis..

Pendant' do longs si6cles, l'homme prehistorique eut donc,
pour se, defendro contre ses semblables et contre los animaux
sauvages qui l'attaquaient, los piorres qu'il ramassait sur 'le sol
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qu'il lancait au loin, puis des batons qu'il n'avait quo la poinc

de casser aux arbres des forets. De l'alliance du bilton et do la

pierre, naquit premi6re arme ddfensive et offensive, la hache,)

formde d'un manche sonde et d'une amygdaloide aiguisde.

C'etait dejA, helas 1 bien suffisant pour lo but auquel cet outil, le

premier qui ait dtd connu et employd par l'homme, devait
servir : assurer l'accomplissement de cette triste loi qui est cello
de notre mondicule : tuer pour vivrel

HACHE DE L 'AGE DE PIE
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qui remarqua le premier qu'une pierrepouvait
trancher et diviser les objets resistants, a Plus fait`cer ainement

pour nous que l'inventeur de la poudre a canon ou que celui qui

a inventé les canons rayés a longue portée.
C'est par la pierre qu'a commence la serie des outils dont

l'humanite s"est servie pour dompter . et asservir la, mati6re
les animaux inferieurs. Apres la hache emmanchée d'un baton,

les couteaux, les marteaux, les- pointes de lances et de fl6ches
en 'pierre dure sont venus s'ajouter au nombre des .engins
indispensables A l'homme primitif: Les pierres employees se

rapportent a deux ou trois types fixes, il est vrai, mais déjà on
sait tailler les silex et. les rendre tranchants en les reduisant
en eclats par le choc. Les fouilles faites. dans les couches

geologiques 'dites de Solutre, de la Magdeleine et du Moustier
(l'epoque'quaternaire) ont, mis a jour de nombreux echantillons
de la'prem,i6re industrie humaine, et nous ont Montre egalement
des specimens des premiers travaux artistiques humains : les
ossements travailles, polis et sculptés.

Plus tard , a l'époque neolithique , les pierres , d'abord
grossièrement taillees, furent polies avec soin. Au lieu d'em-
ployer do grossiers silex, reduits en morceaux par le choc,

(22)
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on fit usage de mineraux plus rares, du jade, do la serpentine,

quo l'on allait chercher três-loin. Un être humain, admira-

blement intelligent pour cetto dpoque, trouva le moyen de faire

du feu en frottant dnergiquement un morceau de bois bien sec

clans une pierre creusde et dota ses contemporains d'une

puissance qui fut immddiatement de la plus grande utilitd.

permit de r6duire les minerais mdtalliques en metaux et de faire

e fer et le bronze, les premiers metaux connus.

A quelle epoque eurent lieu ces inventions successives ?

Combien de siecles avant l'ere vulgaire ces decouvertcs

ent-elles faites? A ces questions, il est difficile de faire une

rdponse. Mais, faut l'avouer, il y avait encore loin des tribus

de ces epoques reculées a l'humanit6 pensante du temps des

premiers Egyptiens et des Aryas ces peuples pasteurs de l'Asie

Centrale.

L'arme defensive et offensive employee en second lieu aux

origines de l'humanit6 fut probablement l'arc, du moins autant

q ue les decouvertes recentes ont pu nous le faire supposer.

Construits en bois élastique et resistant et tendus avec une fibre

v6g6tale ou animale, les premiers arcs furent des plus utiles aux

peuples primitifs pour se defendre contre les animaux et les

hommes et pour atteindre au loin le gibier, leur principale ,

nourriture. L'arc , perfectionne devait devenir plus tard

'arbaMte.
1 nous faut franchir un long espace de siècles pour en arriver

a la naissance de l'armurerie proprement dite, employant les

étaux et comprenant la fabrication des armes offensives h

main. et a jet et les armes defensives.

Les premieres armes offensives, piques, hallebardes, couteaux,

faulx, sabres, lances, massues, etaient en bronze, alliage do.

cuivre et d'etain. Ce n'est que plus tard que l'on eut l'idee do

les faire en fer puis en acier, quand l'acier fut invente. On no

sait encore quel est le premier qui cut l'idee do fondre ensemble

le minerai de cuivre et l'etain pour en obtenir cet airain
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resistant dont on fit si longtomps usage pour la fabrication des
armos. Est-co lo farnoux forgoron Tubal-Cain dont panic la
Bible? II ost pormis d'on doutor. Dans tous les cas le bronze etait
connu des ancions Egyptiens trento siècles avant notre ore et

c'est eux qui en firont connaitro la composition aux Grecs.

Cos peuples fabriquaient au moyon do co metal, non-

seulement leurs armes mais encore lours outils et leurs
instruments d'agriculture. Chez les Romains, le bronze servait

surtout aux ornements religieux et artistiques : c'est sur le

bronze qu'on gravait les lois, les traites de paix et d'alliance;

tous couteaux, haches, pateres, spatules etaient en bronze. On

couvrait lame de ce metal, des monuments entiers. Disparu

avec la civilisation romaine, l'art de fondre le bronze reparut
avec la Renaissance. Au xvi e si6cle, le Primatice et Benvenuto

Cellini parvenaient couler d'un seul jet de grandes statues et

Urbain VIII faisait élever en bronze le baldaquin de Saint,Pierre
a Rome. En France, de metal se naturalisait aussi de son ate :

Louvois etablissait les fonderies de l'Arsenal sous la direction

des frères Keller, ot l'on fabriquait avec cet alliage de grosses

pièces d'artillerie pour l'armee.

Depuis cette epoque, le, bronze n'est plus employe que pour
les ouvres d'art et l'armurerie a completement renoncé a son

emploi. Parmi les belles pièces en bronze qui ont été montees
on pout citer la statue do Louis XIV sur la place des Victoires,
celle de Pierre-le-Grand h Saint-Pétersbourg, la colonno

Vendôme, la colonne do Juillet, les portes de l'eglise de la
Madeleine et la statue colossale de la Bavière a Munich. Vers
fin du regne de Louis XV, Gontherie inventa la dorure au mat.
Cette decouverte ouvrit l'indusirie du bronze une carri6ro
nouvelle: on dora les pendules, les flambeaux, les candelabres

et une foule d'objets d'art en bronze qui devinrent des lors d'un
usage courant pour l'ameublement.

La connaissance du for et l'art do travailler ce metal ont
do beaucoup posterieurs 	 l'emploi des autres metaux, A.
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difficulte de son extraction. Quelques auteurs
uverte et 1'usage de cc metal aux Cyclopes,

s aux Chalybes, peuples tre,s-anciens et fort renommes
ns l'antiquite pour leur habilote a travailler le fer. La Bible

constate l'anciennete do cette decouverte dans l'Egypte et dans
la Palestine selon elle, Thubal, fils du petit-fils de Cain
inventeur de l'airain, aurait trouvé la maniere de forger le fer.

auteurs grecs s'accordent a placer l'introduction, en Gréce,
onnaissance du fer ainsi quo de l'art de le travailler, sous

règne de Minos Pr, vers 1430 avant Jesus-Christ. Cette
connaissance y aurait ete apportee de Pfirygie par les Dactyles
lorsqu'ils quitterent les environs du Mont-Ida pour aller s'etablir
clans l'ile de Crete. Toutefois l'usage de ce metal ne parait pas
voir été bien répandu chez les peuples de l'antiquité.

'extraction du fer est l'une des operations les plus laborieu
de la metallurgie : pour obtenir le metal, on mêle le minerai
pulverise grossiérement, avec des proportions convenables de
charbon de bois et de fondant, c'est-h-dire d'argile si le minerai
st trop calcaire, ou de craie, s'il renferme trop d'argile et on
it r'mélange dans un haut-fourneau, porte a une

peratur	 minerai se desox.ycle alors aux dep ns
du charbon; les matieres terreuses qui l'accompagnent S3

rifient au moyen du fondant, et le metal, trés charge de char-
bon, coule, en raison de sa densite, dans la partie inferieure du

fourneau, appelée creuset, qu'on debouche quand elle est pleine

pour faire echapper au-dehors la fonte dans des sillons traces

clans le sable, ou elle se refroidit sous forme de grosses barres,

appelees gueuses ou gueusets suivant leur grosseur. Cette maniere

inerai est dite, rnethode des hauts-journeaux.

Mais on n'a encore que de la fonte ou for carburd et inele do

particules etrangéres qui no sont pas onti&romont parties lors
du rn6lange clans lo fourneau. 11 faut clone affiner co premier
rCsultat pour obtenir le for ordinaire. Pour cola, il y plusieurs
mOtliodes dont la plus usit6o consisto A, oxydor la font° au con-
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tact do l'air, afin de lui enlever tous les carbures qui 5 'y tr

vent mélanges. Ensuite on soumet la masse piiteuse, et â la tem-.

perature, dito du blanc soudant au sortir du  four puddler, au

battage d'un marteau-pilon qui fait jaillir sous ses coups répeteS

tout ce qui a pu demeurer d'impuretés, laitier ou mauvais for,

dans la	 incandescente. Cette opération terminé	 passe
la masse au laminoir pour la réduire en. plaques et en barres.
Quelquefois, au lieu de pilon ou de martinet pour battre la
loupe, on fait passer celle-ci entre les ni achoires d'un «squeeser, »
— littéralement crocodile, — qui broie la gangu ses puis-
sautes dentures et en exprime rapidement tout lo restant du
lai tier.

Le fer est sans contredit le métal le plus usuel. Son prix étant
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minime, c'est avec lui quo l'on fabrique la nzajeure partie des

tils et instruments dont on pout avoir besoin dans la vie cou-
rante. Il est trk-ductile, malleable, et se soudo seul, dtant
chauffe au blanc. Etaind ou recouvert d'une mince couche de
zinc, il devient inoxydable.

Mais il n'est pas d'une excessive du etd et c'est pourquoi on
lui préfère l'acier pour la fabrication des armes blanches et des
outils rdsistants.

L'Acier n'est autre_ chose quo du fer pur melangd avec très

peu de carbone; on en connait de trois especes : l'acier naturel

ou de fonte, l'acier de cementation et l'acier fondu. Le premier

se prdpare avec de la fonte a laquelle on enleve une partie de

son carbone en l'exposant dans un fourneau a reverbere, a un

courant d'air soutenu pendant plusieurs heures, de facon a en-

-lever presque toutes traces de carbone. Le second s'obtient en

chauffant fortement des barres do fer au milieu d'un cement

orme de charbon de bois pulvdrisd, de suie et de sel marin. Cette

operation se pratique en placant alternativement des couches

de cement et des barres de fer dans de grandes caisses en briques

rdfractaires, que l'on maintient ensuite pendant plusieurs jours

dans des fours chauffes au rouge. Peu a peu le fer se combine

vec le charbon et le cement et se transforme en acier.

L'acier fondu n'est autre chose que de l'acier naturel ou de

cementation auquel on a fait subir une fusion complke. Pour le

fabriquer, on enferme dans des creusets en terre re'fractaire de

l'acier ordinaire en lingots de 15 a 20 kilogrammes et on place

ces creusets dans un four chauffe au coke. L'acier porte au rouge

blanc est ensuite coule dans des lingotières d'une forme spdciale.

L'acier fondu possède une homogdnditd parfaite, et qui le rend

bien supdrieur a l'acier de fonte ou de cdmentation, dont la tex-

ture est toujours irrdguli6re. Aussi est-ce avec cet acier que so

fabriquent tous les instruments ddlicats de coutellerie et do

chirurgie.
A l'dtat naturel, racier est blanc,	 br illant et susceptible do
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prondre un beau poli, mais il est ductile et malleable comme le
for dont il poss6do h peu pr6s la Incline densité. Pour le rendre
tr&s-dur et elastique, on lui fait subir l'operation de la trempe,.

c'est a-clire qu'aprc\s	 Chauffe jusqu'A une temperature

-61ev6e, on le refroidit brusquement en le trempant dans

rrne grande masse d'eau, de mercure ou d'hu 1 selon le degre
de (Wrote qu'on vent donner uu metal.,

L'emploi de l'acier en armurerie est relativement re nt;

ue de quelcues'si6cles rti peine et jusqu au x 	 , on
s'est plutOt servi de fer pour la fabrication des armes blanches.

Au moyen ago les armes les plus employees étaient la halle–

barde, la pique et l'arbalete. La hallebarde 6tait une grande
plaque de fer decoupee a jour, echancreo en deMi4uno, tran-
chante sur ses bords, munie d'une pointe et emmanchee au bout
d'un long baton. Les Chinois possedaient de semblables halle-
bardes depuis des temps immemoriaux. En Europe les Suisses
étaient les soldats les plus habiles au maniement de cette arme
lourde et encombrante.
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Pour le combat corps a corps, on so servait do sabres et
'épées de toutes formes et dimensions, recourb6s ou droits,

avec une garde recouvrant ou non la main, do couteaux, do
poignards et do dagues pormettant de percer les cottes do

mailles et les cuirasses 1.6gres qui étaient les armes Mensives

du temps, et enfin de lances et de piques au moyen desquelles

on pouvait toucher l'ennemi a quolque distance.

Pendant longtemps, les fabriques d'armes les plus célèbres

rent celles de Damas, de Tolède et de 6-. 6mone, dont la répu-

tation est venue jusqu'a nous. Aujourd'hui, les usines les plus

importantes sont, en France, cellos de Paris, Saint-Etienne,

Charleville, Rouen, ChAtellerault et Tulle, en Belgique celles de

Li6ge et Namur, en Angleterre Sheffield et Birmingham.

Les armes do jet les plus anciennement imaginees furent lo

javelot, l'arc et la flèche et l'arbalke qui en derive, et enfin la

• kende. Le javolot et la javelin° 6taient três-employ6s par los

Grecs et los Rornains. C'6taiont dos demi-piques do un inêtro A
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un metre cinquanto de long, armes do pointes en bronze ou en
fer tr6s-acdre et qu'on lancait do très-loin par une simple

impulsion du bras. lino courroie permettait de ramener soi le
javelot pour le lancer de nouveau et l'utiliser ainsi plusieurs

fois de suite.
Los premières peuplades sauvages qui vaguaient dans les

vastes plaines du monde primitif citaient armes de l'are et de la

Ilèche; elles s'en servaient pour percer de loin le gibier et les
oiseaux dont elles faisaient leur nourriture. De nos jours, la

fleche est encore en usage en Asie chez les Persans, les Tartares,

les Chinois et les Malais, en Afrique, parmi quelques tribus de
FAmdrique meridionale et en Oceanie clans un grand nombre
d'iles. Elle se compose d'une baguette qui atteint quelquefois

deux mètre 's de long, 4rrn6e par un bout d'une pointe, en fer

ou en os, de forme diverse, et garnie au talon de plumes ou
d'ailettes en metal deStimies a en faciliter ou a en diriger le vol.

. Les Remains et les Byzantins, avaient des flèches fort pesantes

qu'ils appelaient tragules et phalarigues, ainsi 'que des Ileches_ a
feu qU'ils laneaient au moyen de balistes. Chez les anciens, les
Numides, les Scythes, les Parthes, les Tyriens et les Baleares

exceilaient A, se servir de l'arc et a lancer des , fleches. Tous les
Barbares, sauf les Francs, dtaient e'galeinent arinds d'arcs. Au_
moyen Age les archers gdneis et anglais paraissent avoir en la
superiorite dans le maniement de cettearme et ils avaient donné
diffdrents noms aux flèches, dent ils faisaient usage et qu'ils
appelaient sagettes, passadozzz„ eslingues; dardes, gourgous, sou-

gnolles, pannons ., raillons, barbillons, frdtes, etc., etc. La coutume
d'empoisonner le fer des flèches est fort ancienne et elle est'
encore en usage chez nombre de peuplades africaines et
ocdaniennes.

Au moyen age, l'arc s'6tait transform6, avons-nous dit, 'en
arbalete, instrument (INA, plus perfectionne et mains embarras-
sant. L'arbalète 6tait formée (rune branche de metal dur et

flexible aux. extremites do laquelle etait attaclide une corde
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vegetal° ou animal°. Cotto branch° de metal est axe° en son

milieu sur une pièce do bois, appoleo arbrier, ayant uno rainure
clans une partie de sa longuour pour diriger la flèche; ce Mt est

termine par une esp6ce de crosse quo l'on appuio contre l'epaule

en fixant l'ceil clans la direction do la rainure. A l'enclroit d© la

plus grande tension de l'arc, 	 y a un crochet pour retenir la

2. Heaume. — 3. Haubert. — 4. liache d'aimes. — 5 et G Jass.,
urm s. —7 et 8 Arbali3te et ikelie. — 9. 11'1)6e. — 40. Lance.

corde; la fiche est place° lo long du Mt, le talon appuy6 contre

la corde avant le depart, et lorsque l'on appuie sur tine gachetto

qui commando tine détente par un simple levier, le crochet

abandonne la cordo qui roprond sa position ordinaire sous la
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traction de l'arc et projotto la flèche au loin avec uno grando

rapidi td
On bandait l'arbal6to, soit avec la main, soit avec le pied en

tendant la cordo jusqu'A co qu'elle butat centre le crochet

d'arr3t ou bien encore avec un moulinet, co qui était plus long.

On attribuo l'invention do l'arbalète aux Phdniciens, mais il no
parait pas quo les Romains aiont connu cette arme, a moins

cependar qu'on no la confonde avec leur manubaliste, ou baliste

A main dont ils faisaient usage. L'arbalète ne pendtra en France
que sous Louis-le-Gros, et ce fut Philippe-Auguste qui créa les
premiàres compagnies d'arbaletriers connus dans notre pays.

Ces soldats lançaient des projectiles carres ou barbeles (carreaux

et barbillons), sur l'ennemi et ils jouèrent un role important lors
de la bataille d'Hontings qui ddcida du sort de l'Angleterre au
me siecle. Ils ne furent entiérement supprimes qu'au xvi e siecle,
sous le r6gne d'Henri II, et a cause des progr6s accomplis
cette epoque par les armes a feu portatives.

Les anciens, principalement les Romains, faisaient usage

aussi de puissantes machines a lancer des projectiles. Les plus

usitees etaient la baliste et la catapulte qui projetaient au loin
des flèches, des pie,rres et des feux grdgeois avec une puissance
considerable.. On faisait des balistes de dimensions souvent
enormes et que l'on tendait au moyen de cables et de leviers

puissants. Il en fut employe au siege de differentes villes, notam-
ment de Carthage; elles disparurent api es l'invention de la pou-
dre A canon.

Dans les armées modernes, les armes blanches en usage sont.
le sabre, l'épée et la baTennette, dont les tailles et les formes ne
varient quo peu sensiblement, suivant les corps qui en sont
pourvus. Citons : le sabre do cavalerie, légèrement courbe et
que possede la cavalerie 16gêro, l'artillerie et la gendarmerie;

la latte, droite et robuste, arme do la grosso cavalerie; le sabre-
ba,ionnette do l'infanterie, repde-baionnotte acerde do l'infanterie
légère ; le sabre d 'abordage massif et recourbe des fusiliers
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Le abra no parait pas avoir 6t6 beaucoup uti ' par les
^iiciens,Grecs et RoMains. Oi1 ne trouve d'arme analogue, clans
l'antirli.r	 Perses	 s Espagnols. Les Romains.

ce sabre ressemblait

de	 s et de	 pro )able quo

ui que dessabre n oderne. L'usage de cette arme

assa de l'Orient en Allen agne vers le v° siècl u temps des

des, iI tlevint g6n6ral dans presque toute l'Europe:-Depuis

époque, le sabre a subi de nombreuses modifications et des,

variations de forme assez considerables. Jusqu'au milieu du

xvm° siècle, l'infanterie francaise demeura arme de 1'6p6e : les

grenadiers seuls portaient un sabre dont la lame avait prés d'un

long. En .1747 , le sabre-briquet devint l'arme de

l'artillerie, des sous-officiers d'infanterie et des soldats des

compagnies cl'61ite des troupes A pied. En 1831, il fut supprime

ace, par le sabre , poignard et depuis uno vingtaine
3
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d'anndes sa forme a encore (Ad modifMe afin de pouvoir s'adapter
en guise do baionnette a l'extremit6 du mousqueton. La poignée
est en cuivre jaune, la garde porto une croisiere, un quillon
recourbé et un anneau en fer pour 10 passage du canon. La lame,
recourbée en forme de yatagan, porte deux pans creux et deux
gouttieres, elle est robuste et tranchante a la fois.

La baYonnette, qui tire son nom de la ville de Bayonne cii elle
fut fabriquée tout d'abord, apparut vers 1570, mais ce ne fut que
vers 1640 qu'on l'appliqua au bout des fusils au moyen d'une
douille a ressort. Aujourd'hui son usage est a peu près général
dans les infanteries d'Europe, sous des formes . plus on moins
diffdrentes.

Ainsi qu'on le voit, l'humanité possede déjà une jolie collection
d'instruments a disséquer le prochain. Ce n'est cependant pas
dans cet ordre d'iddes que les inventeurs se sont montres le plus
féconds. L'arbalète était déjà un grand progrès sur la lance ou le
coutelas en ce qu'elle permettait d'atteindre son ennemi de plus
loin. Depuis l'invention de la poudre on s'est jeté dans une voie
nouvelle; et la science a remplacé le courage en permettant de
s'entretuer de très-loin et sans se voir. Progres !!

Rappelons en terminant que l'armurerie comprend , 'non-
seulement les armes blanches de guerre, mais encore les armes
de chasse et les armes défensives, telles que casques, cuirasses,
cotte de mailles, etc., tombdes en ddsudtude, aujourd'hiii; que le
combat corps a corps n'existe plus. II y aurait a faire une étude
spdciale de ces objets protecteurs, d'un usage général au moyen.
Age et que les progrès des armes a feu ont fait disparaitre, mais
nous no voulons pas 'nous étendre outre mesure sur ce • triste
sujet qui prouve trop la malignité de l'homme et la prodigieuse
faculté d'invention dont il est doué lorsqu'il s'agit do détruire
hommes ou bêtes sans courir de risques et sans craindre quo la
peine du Talion lui soit appliqude. Cola est triste a constater,
mais l'homme a touj ours dte plus habile a construire des engins
de mort quo des outils de progrès, de paix et de civilisation I
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Abandonn©n	 n	 e trisie sujet des :,
s de desti uction, et abordons l'étude de la m

des animaux qui servent l'alimentation.
ns reprdsentants du regne animal no vivent quo pour

vores plus tard, et l'homme ne les dléVe que dans le but
de les honorer de la favour de servir	 rriture et d'entre-

ainsi, par ubstance, la vie de son centre intelligent.
La race bovine est une des plus favorisees a cet egard ; puis

ace ovine qui donne sa laine d'abord, sa chair ensuite,
de humanitd; puis la race'du compagnon de Saint-Antoine
donne naissance a une industrie speciale : celle des char-
s. Enfin viennent les

tes races anima
de destruction, est pa
chasseur, suivant l'oc

Dans les debuts de l'humanit6, le aux servant d'ali-
ments, furentfUrent ceux tuds a la chasse, puis ceux dlevds a rdtat
domestique. Ce no fut qu'après une longue  suite d© siecles qu'on
s'avisa de créer des endroits spéciaux pour mettre a mort los

ddsigndes et qui avaient dtd engraissdes dans de fertiles
t grasses prairies. Le boeuf et sa nombreuse famine : vache,

veau, taureau, gdnisse fut l'un dos premiers animaux do bou-
po

, les oiseaux, les poissons;
ustaas et la maj cure partie, des reprdsentants des diffd-

l'hom	 ingenieux quand ii s'agit
capturer en se faisant pêcheur ou
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aerie. On le saignait dans l'oncein Le des temples consacrés et les
aruspiees tiraient (105 nr6sages, bons ou luau vais, d'après

couleur du sang et la force dont il s'elancait hors do la hlessure.

Puis on le dépouillait, on 1 0 depor.:ait et les prêtres se régalaient

do sa chair, aux depens clo ceux qui avaient offert l'animal pour

se rendre lo dieu favorable.
Du temps des anciens, Grecs et Romai	 un premier perfec-

tion nem en	 orte dans la man:6
	

o mettre a ztimort les

animaux boucherie. Il fut imagine de construire des lieui

spéciaux pour l'abatage et le dépeçagedes boeufs, veaux et mou-
tons. Sous l'Empire romain, ll y avait Rome une cori)oration
de bouchers, qui choisissait des déléguéscharges de mettre
mort les bestiaux destines aux besoins do leur clientèle et de
celle de leurs confrères. D'abord, les établissements nécessaires
étaient, comme ils furent trop longtemps chez nous, dissémines
dans plusiours quartiers; puis on les réunit dans un seul guar-.
tier, à proximité du marche public à la viande et comme annexes
it co marche qui, au temps do Neron,témoignent quel-
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ues ddailles parvenues jusqu'h, nous, Unit une cles construc-
'ons les plus importantes de la cite. (V. BOUCHERIE.) Co system°,
fi a longtemps prevalu en Franco et prévaut encore en Angle-

e, ou plutôt d Londres, parait s'etre introduit dans les Gaules

avec la civilisation romaine, mais no s'y est jamais installe

d'une maniere clefinitive. A Paris et dans les grandes villes do

France, pourvues aujourd'hui de véritables établissements

modeles, l'institution des abattoirs publics est de date récente

quoique plus ancienne quo dans aucune autre contrde de l'Eu-

rope. Auparavant, chaque boucber avait sa tuerie particulière,

annexe de son étal, souvent établie dans sapropre maison. Long-

temps l'abatage des animaux et la vente de la viande destinee h

l'alimentation de Paris fut le privilege de quelques familles; sans

que, les errements traditionnels parussent devoir etre modifies,

la grande cite augmentait d'importance et sa population clou-

blait, triplait ; de sorte que, h la fin, l'idee que l'eloignement des

abbatoirs ou aorcheries hors de la ville, ou tout au moins de ses

quartiers populeux serait une mesure salutaire, commença de

se faire jour. On trouve trace de cette preoccupation dans un

edit de Charles IX, du 25 fevrier 1567. Mais les meilleurs argu-

. ments en faveur d'une pareille transformation devaient etre

faibles, sous un regne oil les rues de Paris étaient transformees

en abattoirs humains au nom de la religion, sans nul souci de la

salubrite publique! Le fait est que les choses demeurerent dans

l'état ou elles se trouvaient, non quelques annees encore, mais

jusqu'au commencement du xix° siecle. — Le mal avait alors

atteint des proportions vraiment effrayantes. plupart des

tueries étaient installées dans des quartiers populeux, ou la cir-

culation était a chaque instant entravée par le passage des trou-

peaux de gros et de petit bétail, ou il ne se passait pas de jour

que quelque animal pris do furie soudaine ne causât do terribles

et inévitables malheurs ; en outre, le sang coulait, par les rigoles

et, les gouttières, clans les ruisseaux dos rues, les débris do

matière animale joi:cliaient les cldpendances des tueries; la
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putrefaction rapide do cos debris empoisonnait l'atmospUre

parisionne et los Parisiens respiraient la mort avec une insou-
ciance merveilleuse.

Un premier decret de l'empereur, en date du 10 novem-
bre 1807, prescrivit une enquete ayant pour but d'éloigner du

centre de Paris ces foyers d'infection par la creation d'abattoirs
dans le voisinage des barrières. Los evenements retardèrent

l'exécution de ce clecret, mais un autre, en date du 9 fevrier 1810,
provoqua la formation d'une commission chargée de realiser le

projet formule dans le precedent. Cinq abattoirs furent alors

construits aux extremites de la ville, savoir : l'abattoir de Mont-

martre, situe avenue Trudaine; celui du Roule, près du. pare
Monceau; celui de Menilmontant, avenue Parmentier; celui de

Villejuif, près de l'ancienne barrière Fontainebleau et celui de

Grenelle. Ces abattoirs, presque tous disparus aujourd'hui,

furent inaugures le 15 septembre 1818. Ils rendirent d'immenses

services. Mais la suppression des barrières, en 1860, et l'exten-

sion de Paris jusqu'aux fortications, suivies du percement

larges et magnifiques voies nouvelles dans des quartiers naguère

encore presque deserts, donnrent a ces quartiers une impor-

tance, et un mouvement considerables. On songea done A la
creation d'un abattoir general, d'immenses proportions, qui put

satisfaire aux besoins de tous les bouchers de Paris, tout au

moins de ceux de la rive droite, car les abattoirs de Montmartre,
de Menilmontant et du Roule se trouvaient particulièrement
menaces par les projets d'embellissement dont etaient l'objet

les quartiers oü ils se trouvaient. C'est ainsi que fut decidee la
creation de l'abattoir general de la Villette.

Les marches aux bestiaux et les abattoirs de la Villette out
ete construits de 1865 a 1867 par M. Janvier sur les plans

de M. Baltard. Ils sont situes entre le canal Saint-Denis, la
route de Flandre, la rue d'Allemagne et les fortifications. us
occupent une superficie de 45 hectares. Ils sont relies a toutes
les grandes gares par un embranchement special du chemin de
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do Ceinture interieure, ammo' sur cette ligne entre Belle-
ville et la Villette, derriere les Buttes-Chaumont. Une entrée du
marche s'ouvre en outre sur la rue d'Allemagne pour les bes-
tiaux venus a pied. Le marche et les abattoirs, sdpar6s par le
canal de l'Ourcq qui croise le canal Saint-Denis en ce point,
sont r6unis par deux passerelles jetées sur ce canal.

Le marche est divise en trois pavilions construits en fer et
pouvant contenir, celui du milieu 4,000 bceufs, celui do gaucho
22,000 moutons et le dernier plus de 4,000 veaux et 7,000 pores
installes separément. L'entrée principale des abattoirs s'ouvre
sur la rue de Flandre. A droite se trouve-une cour et a gauche
deux grands 6chaudoirs en forme de croix grecque. Groupés
autour de trente-deux vastes cours en forme de carres longs, so
trouvent les autres echaudoirs, au nombre de cent vingt-trois
et pouvant satisfaire aux besoins de 1,200 bouchers, qui y vien-
nent quotidiennement. Ces cours sont d6sign6es par des lettres
alphabetiques et s6parees par des voies a rails se croisant sur
des plaques tournantes, comme celles que l'on remarque dans les
gares de chemin de fer, et qui sont montees pour faciliter le
d6chargement des bestiaux et le demi-tour des wagons repar-
ant a vide.

A gauche du premier groupe de ces cours, se trouvent le
bruloir et le fondoir pour la graisse et les suifs. Un vaste systeme
d'égouts regne sous le sol des abattoirs, conduisant au canal les
eaux de lavage. Nous ne parlerons pas de la ventilation, de
rapprovisionnement d'eau nécessairement abondant, et de toutes
les mesures hygi6niques quo présentent ces établissements, si
bien entendus quo nous pouvons répéter sans crainte d'être
démenti : les abattoirs de Paris constituent un 6tablissement
unique au monde, et ce, a tous points de vue.

D6jA, dans les abattoirs de quartiers, devenus inutiles, l'indus-
trie avait trouve de grands avantages dans la mise en valeur des
r6sidus dont la plus grande partie so perdait auparavant chez le
boucher; celui-ci, d'autru part, n'avait plus a s'occuper de la
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préparation do ses viandes, s'il préférait, pour une faible rétribu-
tion, faire faire h 1 'a:11101r tout ou partie de cette besogne, par
.des ouvriers devenus d'habiles splcialistes, par l'habitude

acquise. Ces avantages et bien d'autres qu'il serait trop long

d'étudier, n'ont fait quo s'accroître par la nouvelle organisation.
Des améliorations dans les procédés même d'abatage des gros

bestiaux se sont produites également dans ces derniers temps.

On abattait un boeuf naguère encore, au moyen soit d'une masse
de fer, soit du merlin anglais, qui se termine par un couteau cir-
culaire; Mais il parait que les races françaises et en particulier
celles du Charolais, de l'Auvergne, du Nivernais et de la Vendée

ont la tête plus dure que les races anglaises, do sorte que le
merlin ne réussit pas toujours avec elles. Ce que voyant,

M. Bruneau, président de la commission de l'abattoir général de

la Villette, imagina un appareil ingénieux que M. J.-A. Barrai
présenta en ces termes à la société centrale d'Agriculture : «

consiste en un masque en cuir que l'on met devant les yeux du

boeuf et qu'on maintient par deux courroies, l'une qui passe par-
dessus la tête et l'autre sous la gorge. Au milieu de ce masque

et sur l'emplacement du front, M. Bruneau a fait encadrer dans

le cuir une plaque de fer, dont le dessous s'applique parfaitement

sur le front. Au milieu de cette plaque est un trou cylindrique,
dans lequel on introduit un boulon. Aussitôt le boeuf arrivé

l'échaudoir, oh lui met le masque, on introduit le boulon dans le
trou de la plaque, puis on frappe avec un maillet de bois sur la
tête du boulon, qui pénètre de 0'11 ,05 u 0m ,O6 dans la cervelle de
l'animal, lequel est tué presque instantanément. Le boulon était
d'abord en pointe; mais M. Bruneau, ayant reconnu enduite que
la mort aurait lieu plus promptement si Fair pénétrait, fit usage
d'un boulon perce ou terminé à sa partie inférieure par un em-
porte-pièce. Aussitôt que l'animal est tombé, on introduit un
jonc ou une petite baguette très-flexible dans le trou que le
boulon vient de faire; la baguette suit l'axe de la moelle
épinière, et alors 	 mouvementt des membres est, totalement
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arrete. Tout ceci est execute en bien moins de temps qu'il n'en

aut pour le dire, car il faut a peine de trente a quarante secondes

pour l'operation. On pratique immediatement la saignee, et le

ng sort a ilots noirs et precipites, indice certain de la mort

complete de l'animal. Ce systême a de nombreux avantages,

ajoute M. Barral; permet a un homme de tres-moyenne force,

memo a un jeune homme de quatorze a quinze ans, d'assommer

d'un seul coup de maillet, et sans aucun danger, le boeuf ou le

aureau A la tete la plus 6paisse et la plus dure... II abr6ge les

tortures de ces malheureux animaux et supprime tous les incon-

venients resultant de l'ancien mode d'abatage. »

A Londres, le marche aux bestiaux d'Islington, ouvert le

15 juin 1855, est entoure de quelques abattoirs prives, c'est-h-

dire loues aux bouchers pour abattre les animaux qu'ils viennent
o'y acheter. La grand° metropole britannique n'a pas joui'de ce

progr6s	 'f plus tot que, dans l'annee 1852. Jusqu'h cette

epo le marché se tenait a Smithfield, et les bestiaux etaient

tues dans d'ignobles dcorcheries du voisinage, rappelant celles de

Paris avant 1818. L'Encyclopddie britannique (Merit avec detail

les abattoirs ouverts a Paris a cette date, mais no dit mot do

l'abattoir, de la Villette, qui existait depuis pr6s de dix ans

l'epoque de l'apparition de son premier fascicule. Elle decrit en

outre l'abattoir d'Eclimbourg, construit en 1851, et qui constitue

certainement un perfectionnement notable sur notre ancien

système; mais c'est tout. Les Etats-Unis d'Amerique se sent

également pourvus, - dans ces derniêres annees, d'établissements

semblables fort bien

Toutes les grandes villes aujourd'hui possklent des abattoirs,

mais aucun n'equivaut h ceux de Paris, uniques au monde. Le

système de M. Bruneau pour l'assommage des bceufs est d'un usage

assez repandu ; cependant quelques bouchers arrieres continuent

en province a se servir du maillet, instrument beaucoup plus

barbare et d'un maniement plus difficile. L'abatage des mouton

se fait suivant un autre Mode : on los couche sur le sol, les
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pattes liees et lo boueher leur tranelle la gorge d'un seul coup
et l'un apres l'autre, au moyen d'un coutelas très affile. Les pores
sont files pou pres do la menne façon : on Tour ouvre la carotide

avec un coutoau pointu et la mort s'ensuit  rapidement. En

Amerique, Chicago, dit le Journal la Nature, eul l'on prepare

Win-menses quantites de pores, cos animaux sont pousses l'un
derriere l'autre dans un &reit couloir l'extremite duquel une

guillotine est install6e. Ils heurtent du groin le declie, et la tete

et le corps roulent, chacun de leur cete, h l'echaudoir. Dans

d'autres usines, arrives a l'extremite du couloir, une planche

bascule et les malheureux pores demeurent pendus par une patte

de derriere et la tête en bas. L'egorgeur, arme d'un long

couteau, les saigne alors en quelques secondes et l'animal passe

aux mains d'autres ouvriers qui le lavent, le grattent, l'ouvrent,

vident et le dissequent en un M. Albert Tissandier

nous a decrit toutes les phases de ces operations qu'il a vu executer
pendant un voyage qu'il a fait dernierement en Amerique.

Dans les abattoirs européens, lorsque les animaux de boucheri .
sont morts, on procède immédiatement au soufflage, operation
qui a pour but de detacher la peau de la chair. Au moyen done

d'un enorme soufflet dont on introduit le bee dans le tissu sons-

cutané, on provoque le decollement de la peau. Après quelques

instants, on fend alors l'animal en deux et on le depouille. Puis
on le vide, on lui coupe la tete et on le depece par morceaux.
Certains bouchers sont assez habiles pour accomplir toutes ces'
operations successives en moins d'une heure.

On procede a peu pres de la memo façon avec les moutons et
les agneaux. Pour les pores, les operations sont un peu differentes.
Dans certains pays, aussitôt quo l'animal est mort, on le met
dans un brasier de paille oil on le fait griller superficiellement,
de faeon h ce qu'il ne reste plus do soies sur in peau. Ensuite on

le met dans un bain tied° oil on le racle et oui on le nettoie de
fond en comble, puis on precede au depecage ; on coupe la tete

et chaque partie du corps est utilise°. On fait des boudins avec le
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sang, de 1 axonge ou saindoux avec la panne, etc., enfin rien no
se trouve perdu.

a corporation des charcutiors qui ont la spécialitd des viandes
porc, est tres-ancienne; on les appelait salsementarii et

tularii (marchands de boudins) a Rome. En France, des

ordonnances sdvères les réglementèrent a diverses époques, et,

aujourd'hui encore, ils sont sous l'influence do certaines ordon-

nances de police, etablies dans le but d'assurer la salubrite etla

nocuite des produits qu'ils debitent, lesquels naturellement ne

doivent pas provenir d'animaux affectes de ladrerie ou do

trichinose, ce qu'il incombe au charcutier de verifier.

L'engraissement des volailles forme aujourd'hui une industrie

assez importante. Au moyen de pompes a grains et autres

appareils, on gave des canards, des chapons et des oies dont la

grosseur phdnomdnale est un sujet d'admiration, puis, quand ces

animaux sont arrives au maximum de taille, on les tue en leur

ouvrant la gorge d'un coup de ciseaux. C'est par un système

analogue que l'on engraisse les volailles qui produisent les

delicieux pates de foie dits d'oies ou de canards. L'est de la

'ance et le midi ont la spdcialitd de la preparation de ces

conserves.

La pêche d'eau douce et la pêche maritime sont aussi la base

'un commerce important. Parmi les habitants d'eau douce les

plus estimés, on peut citer la carpe, le goujon, la truite pour les

poissons de riviere; la tanche, le brochet, la breme pour ceux

d'eau dormante. Parmi les crustacds de riviere nommons en

première ligne les délicieuses écrevisses , qui foisonnaient

autrefois dans la Meuse et deviennent de jour en jour plus rares.

Parmi les poissons de mer que des bateaux grees a cet effet

capturent journellement sur le littoral des cotes, citons le bar,

congre, le saumon, le turbot , la sole, la raie, etc, etc.

N'oublions pas les crustacés qui font les delices d'un grand

nombre de personnes : les homards, les crevettes, les crabes et

les langoustes.

43
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Tons les ans, de gros bateaux do pêche sont équipés pour

aller la pêche de poissons qu'on no trouve qu'en pleine mer et
une certaine époque do l'année, comme les maquereaux, les

harengs, les sardines et la morue qu'on ne rencontre que sur les

fameux bancs do Terre-Neuve, en Amérique.

La 'Ache est ù la fois un art et un métier, comme la chasse,'
du reste. Les moyens employés sont très-variablos : rappelons la

pêche it la ligne flottante, deux et innocent plaisir des bourgeois
paisibles; la pOche a, la ligne de fend, au verveux, l'épervier,

la senne, moyens excellents en rivière et en eau dormante ; la
pêche au chalut et au filet en pleine mer pour la capture des

gros poissons, la madrague pour la pêche du thon et le baron
pour celle du saumon.

La chasse, source de plaisirs et d'émotions pour certains
amateurs de lucre et d'intéres t pour d'autres plus rapaces, peut
avoir lieu de bien des manières, soit en tendant des piéges sur
le passage des animaux sauvages, soit en les détruisant au

moyen d'armes offensive's quelconques. Dans un grand nombre
de cas l'homme se sert d'alliés, ordinairement do chiens, pour
ses combats avec les hôtes des forêts convoites par sa sensualité
ou son avarice. En France, on chasse principalement le lièvre
et le lapin de garenne, le chevreuil, le cerf, le daim, le sanglier;
parmi le gibier de poil, la bécasse, le coq de bruyère, la perdrix,
l'alouette parmi le gibier do plume.
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Dans les parties du monde encore vierges, en Mrique par

exemple, on tue los animaux surtout par trahison, en dissimulant

sous leur passage, des fosses ou ils tombent et d'oil ils ne

peuvent plus sortir. C'est ainsi que les negres tuent l'elephant et
l 'hippopotame. torsquela faim se fait sentir trop violemment clans

un canton et qu'ils eprouvent le besoin de viande fraiche, ces
dig6nes creusent un hopo, sorte do fosse profonde et large,

située a l'extr6mite d'une longue allée bordee d'abatis A'arbres

de chaque côte, et qui va sans cesse en se retrecissant. Des

bandes de rabatteurs chassent tout le gibier clans la plaine et

l'amènent insensiblement jusqu'à l'allee 	 ne pout plus

sortir quo par la mort, une fois s'y est engage. La fosse SO

remplit done d'une hecatomb° de victimes et les rabatteurs ont

do la nourriture pour longtemps.
Ainsi done, l'hommo, co roi de la, creation, comme on l'a dit
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et rcIp6t6 A sati61,6, a surtout prouv6 sa domination sur tous les
6tres naturols on los mangoant suivant sa fantaisie. Depuis le
bocfiguo et l'escargot jusqu'ir l'616phant et la baleine, ii tue tout,
ii d6vore tout et p Louve ainsi sa supériorité sur ces animaux qui

rendent quand ils le peuvent, surtout ceux assez forts pour
se venger, comme le sanglior, Fours ou l'éléphant.

11 lui fallait des armos de plus en plus perfectionnées pour en
arriver a ce résultat, et, comme on a pu ie voir, son ingéniosité
a 6t6 trh-loin en cette matière. II a successivement inventé les
armes de pierre, les armes de bronze; puis de fer et enfin d'acier,

les armes A feu, de plus en plus légères, précises et rapides. Il a
pu porter la mort au loin et semer la terreur dans les plaines

paisibles et dans les fertiles campagnes. Puis saisi d'une fureur
étrange, il a tourné ces armes contre lui-même, institué la
guerre comme souveraine du monde, et imagine les canons en.

acier de cent tonnes, les mitrailleuses et les torpilles. Et le
progrès marche et marchera jusqu'à ce qu'il rende cette guerre
fratricide impossible, par la perfection des armes inventées et
qui pourront detruire en quelques secondes, une ville, un canton,

une nation tout entière. Singulier paradoxe! l'arme, instrument
de mort, agent de civilisation. C'est pourtant ce qui pourra
arriver, et nous souhaiterions lame d'en être là le plus tot
possible, s'il ne fallait pas pour cela verser encore des torrents

de sang et saccager des pays entiers, ce qui rejetterait h la
barbarie primitive la race hurnaine,, elle qui porte cependant
dans son sein le germe de la civilisation. future, de la paix et de

la liberté
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